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Vous  avez  nommé,  le 
examiner  la  réfolution  du  ConfeiJ 

cenrrTfme  fur  les  emPlacemens  deftinés’  aux’  écoles 

rendr  = ,C  V1jnSj  £U,  nom  de  cette  commiffion , vous 
rendre  compte  du  refultac  de  fes  obfervations  Sc  de  fet 
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penfées.  Une  première  réflexion  qui  l’a  frappée  dans  l’exa- 
Len  de  cette  réfolution  , c’eft  quen  effet  nen  neft  plus 
inftant  que  d’accélérer  l’orgamfanou  de  linfauftion  publi-  ( 
nue  & que  pour  y parvenir  il  eft  urgent  de  fixer  les  em- 
placemens  des  écoles  centrales  ; aufli  votre  commiflion , en 
vous  prapofant  de  confacrer  par  votre  adoption  des  monts 
aufli  preflans  pour  la  chofe  publique  , a-t-elle  pente  que 

vous  deviez  décréter  l’urgence. 

Sans  doute  l’importance  de  pareils  motifs  que  vous  avez 
déia  reconnus  dans  plufieurs  circonftanees  relatives  au  meme 
f Jet , doit  autoriter  votre  commiflion  à vous  en  entretenir 
avec  quelque  étendue:  votre  commiflion  fait  d ailleurs, 
citoyens  collègues  , combien  vous  faites  cas  de  tout  ce  qu 
a rapport  à l’intlruftion  ; elle  connoit  le  vif  intérêt  que  vous 
v prenez  , la  haute  eftime  que  vous  avez  pour  tous  ceux 
Li  s’occupent  de  la  rétablit  & de  la  perfectionner  , la  place 
nue  vous  ‘donnez  à ce  beau  fujet  parmi  les  points  de  legii- 
ktion  les  plus  immédiatement  influens  fur  le  bonheur  pu- 
bfic-  elle  a donc  cru  qu’il  était 'de  fon  devoir  de  vous 
entretenir  de  l’etat  où  fe  trouve  en  ce  moment  1 enseigne- 
ment public  v elle  a penfé  que  le  Confeii  des  Ancien* 
devoir  avoir  fans  ceffe  les  yeux  ouverts  fur  1 éducation  & 
la  formation  de  la  jeunefTe,  fur  l’établilfement  des  écoles  , 
fut  l’aerandiflement  du  domaine  des  lettres , des  fciences  & 
des  arts  • & en  me  chargeant  d’être  fon  organe  a cette 
tribune  , elle  m’a  impofé  un  devoir  que  je  remplis  avec 
d’autant  plus  d’emprelfement  & d’afTutance  que  je  n ai  point 
oublié  l’intérêt  que  vous  m’avez  déjà  témoigné  dans  une 
circonftance  analogue  j die  a penfé  encore  que  des  ventes 
«op  peu  connues  , que  des  notions  trop  peu  repanoues  ou 
trop  oubliées  , publiées  dans  cette  enceinte  & fombees  par 
l’attention  & le  vœu  du  Confeii  des  Anciens  , parcourraient 
rapidement  toute  la  République  , frapperaient  ^drm- 
nifttations  départementales  , & donneraient  a 1 executif 

des  lois  qui  concernent  l’inftruaion , une  activité  & un  fuccW 
qui  fout  malheureufement  encore  à defirer. 


\ ^ ; 

Quel  moment  d’ailleurs  pour  parler  des  avantages  de* 
ciences  & des  arts , des  encouragemens  qui  leur  font  dus 
des  moyens  den  multiplier  la  communication  & d’en  accé- 
lérer les  progrès  , que  celui  où  les  viûoires  de  nos  braves 
armees  préparent  a la  République  une  paix  ftable  & <do- 

mtifft'’  T 65  TISfVa'nCUS  dePofant  les  armes  devait  la 
majefte  du  peuple  français  , vont  reconnoître  la  puilTance 
de  cette  République,  qui  les  forcera  pour  toujours* de  7f- 
peéler  le  fang  comme  les  droits  des  Sommes  ! auel  mol 
ment  plus  brillant  pour  les  fciences  qui  agrandifl'ent  la  pen- 
fee  , pour  les  lettres  & les  arts  qui  font  le  charme  le  la 
vie,  que  celui  ou  nos  triomphes  en  Italie  nous  enriciulfent 
de  tous  les  chef-d’œuvres  de  la  Grèce  & de  Rome'  qS 
époque  plus  favorable  que  celle  où  un  général  J Jlt 
ra|lu'e  > aPpelle  & traite  en  frères" tous  ceux  qui  les 
a tivent.&raffembie,  au  milieu  même  du  fracas  désarmés 
& fous  les  ailes  de  la  viûoire , les  maîtres  célèbres  & leurs  élè- 
ves un  moment  difperfés  ! Non  , le  flambeau  dès  Ses & 
es  arts  echnppeta  au  fouffle  impur  du  vandalifme  ; ks  po.tes 
du  Panthéon  s ouvriront  pour  l’immortel  Dekartes  • les  der 
mers  cris  de  l’ignorance  , des  préjugés  du  faJrlf™  r d 
étouffes  pat  la  fagefle  & la  grandeùr  des  inftitutions’  répu' 
blicames  ; le  titre  de  philofophe  ne  red»vknflr.  Il  P 
tare  de  profcription  ; les  légiiLeurs  accueilleront  ' 

tegeront  tous  les  nommes  qui  travaillant  a-,  „„,.r  xv  P °~ 
ment  des  connoilTances.  Tout  annônc  1 s halte Ia  T™' 

£ >■  Rép»“‘i“«  if.  d,„,  i,  J,, S 

des  arts , tout  nous  prédit  un  prompt  accroiflemenr  d & 
les  lumières  & dans  la  profpériri  qui  en  eft  h fuite  T 
ce  flaire  : portons  donc  notre  attention  fur  les  movnJ 
répandre  ; ne  négligeons  rien  de  ce  qui  P tu  en  n,  ^ 
la  prompte  communication,  & cônnoilo.isfur-  tout  Ls’ohft6' 
clés  qui  s’y  oppofent,  pour  les  lever  avec  plus 

Commençons,  citoyens  collègues,  par  écarter  toutes" 
ihufions  qui  pourroient  nous  féduite  ; ne  croyons  pas  f ! 
beaucoup  fart  lorfque  nous  n’avons  encore  cràyoùné  qu« 
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de  foibles  efquiffes  ; ne  nous  diffimulons  ni  nos  pertes  ni 
notre  foibleffe  : fi  nous  avons  l'efpérance  bien  fondée  de 
nous  relever  promptement  de  l’état  de  langueur  ou  1 iiiltruc- 
tion  eft  tombée  chez  nous , ne  prenons  pas  cet  efpoir  pour 
une  jouifl'ance  ; il  n’eft  permis  qu’aux  poètes,  & d doit 
être  défendu  aux  légiflateurs  dedue,  qu  efperer  c ejl  jouir. 

Sans  doute,  un  horifon  plus  heureux  s’ofire  a nos  regards; 
fans  doute,  après  tant  dorages  & de  malheurs  nous  tou- 
chons bientôt  au  port;  mais  n’oublions  pas  qu  il  nous  faut 
prefque  tout  réparer  Si  même  reconftruire.  Je  1 ai  dit  dans 
une  autre,  occafion,  I’mftruaion  publique  n’eft  encere  qu  un 
projet  attache  à la  conftitution  françaite  ; ce  projet  meme 
eft  une  première  efquilfe  qui  n’a  ni  la  dignité  m a gran- 
deur dignes  du  peuple  frairçafs;  ce  n eft  la  ni  le- varie 
pian  préfnté  à la  fin  de  la  première  Aftèmblec_  continuante , 
& qu’on  lui  reprochera  long- temps  de  n’avoir  pas  adopte , 
ni  celui  de  Condorcet  , que  l’Aflemblée  légiflwive  a éga- 
lement négligé.  Ceux  qui  ont  contribué  a 1 etabiiflement 
du  projet  actuel  favent  à la  vérité  que  pour  eue  conçu 
beaucoup  moins  en  grand,  il  n’en  a pas  moins  des  rapports 
effentiéls  avec  fes  deux  prédécelfeurs;  ils  lavant  quil  con- 
tient une  foule  de  pierres  d’attente , qu  il  eft  iufceptrble  d a- 


foient  un  vide  qui  feroit  ton  ou  tracî  rempli  par  des  écoles 
feçondaires,  8c  que  la  force  des  chofes  conduirait  le  légifia- 
teur  à les  établir.  Ils  ne  doutoienr  pas  que  les  écoles  cen- 
trales ne  fuilent  fufceptibles  de  correction  8c  d’amélio- 
ration ; ils  connoiffbient  tout  le  parti  que  le  Corps  légifla- 
tif  pourroit  tirer  des  écoles  fpéciales , four  ce  féconde  de  tout 
ce  qu’il  y a de  grand  , de  beau  , de  füblimè  dans  l’enfeigne- 
ment  des  hautes  fciences,  des  lettres  8c  des  arts;  ils  n’i- 
gnoroient  pas  combien  de  refToarces  offrirait  l’inftituc  National 
aux  légifiateurs  qui  en  connoîtroient  la  force  8c  l’importance  ; 
ils  étoient  allurés  que  ce  fan&uaire  des  fciences  & des  arts 
fourniroit  au  befoin  toutes  les  lumières  8c  toutes  les  don- 
nées utiles  à la  création  8c  au  perfectionnement  de  tous  les 
genres  d’iaftru&ion  & d’enfeignement  ; enfin  ces  mêmes  au- 
teurs du  plan  adopté  vers  les  derniers  temps  de  la  Conven- 
tion nationale , obligés  de  mefurer  leurs  conceptions  fur  les 
circonflances  qui  les  avoienc  fi  long-temps  comprimés  8c  qui 
leur  faifoient  craindre  encore  de  nouveaux  revers,  ne  pou- 
voient  pas  fe  diflimtiîer  les  immenfes  obftacles  qui  fe  pré- 
fente  roient  dans  l’exécution  de  leur  plan,  tout  relCrré  qu’il 
étoit  : les  événemens  n’ont  que  trop  prouvé  qu’ils  avoient 
bien  jugé*,  8c  comment  auroient-ils  pu  fe  tromper  à cec 
égard  ? n avoient- ils  pas  l’afTurance  que  les  hommes  & les  cho- 
fes manqueroienË  à la  fois  ? Les  premiers , livrés  long-temps 
à la  profeription  , n’a  voient- ils  pas  été  obligés  de  fe  cacher 
ou  d’abandonner  leurs  études  chéries;  les  objets  nécefïai- 
res  à l’inllruéfion  n’étoient-iis  pas,  ou  détruits,  ou  dilapi- 
dés, ou  exportés,  ou  non  reproduits  en  raifon  de  leur  con- 
fommation  ? Les  immenfes  dépenfes  d’une  guerre  dont  l’hîf- 
toire  des-  hommes  n’oftre  peut-être  pas  d’exemple , les  af- 
frev.its  dilapidations  qui  en  font  une  fuite  inévitable,  î’im- 
pétieufe  néceffité  où  le  gouvernement  devoit  fe  trouver  en- 
core de  ne  s’occuper  prefque  que  des  armées  8c  de  préparer 
leurs  vidoires , l’état  d’inertie  , d’anéantiffement  ou  de  lan- 
gueur des  manufactures  y la  vacillation  8c  l’incertitude  des 
lois  financières , ne  de  voient-ils  pas  rendre  impoiïible  8 ou 
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rétrécir  au  moins  fingulièrement  l’npprovifiomiement  des 
écoles  8c  le  traitement  des  profe {leurs  ? La  jeunedé  rejetée 
aux  frontières  en  torrens  de  héros  & de  vainqueurs  em- 
ployés à la  défenfe  publique,  une  foule  d’hommes  inftruits, 
occupés  jufques-là  de  l’enfeignement  des  fciences  8c  des 
lettres , forcés , foit  par  la  nature  des  événement  politiques , 
foit  par  la  néceflité  de  vivre,  de  fe  livrer  au  travail  des 
adminiftrations  8c  des  bureaux , les  affreux  fuccès  que  les 
méchans  avoient  obtenus  dans  l’art  de  pervertir  la  morale 
du  peuple , d’altérer  fes  pallions , de  falfifier  fes  idées  les 
plus  Amples  8c  de  leioigner  de  toute  inftru&ion  , tout  cela 
ne  devoit-il  pas  multiplier  les  obftacles  <5e  s’oppofer  à Tor- 
ganifation  des  écoles  ; 8c  avec  de  pareils  élémens  étoit-il 
permis  d efpérer  une  compofition  utile  ou  durable  , pouvoit- 
on  même  efpérer  une  compofition  quelconque  ? N’en  dou- 
tez pas , citoyens  collègues  , ces  obftacles  trop  réels  dévoient 
retarder  l’organifation  des  école?  , 8c  fe  faire  fur- tout  fentir 
dans  l’établilTement  des  écoles  primaires  8c  des  écoles  cen- 
trales. Auffi,  quoique  décrétées  depuis  plus  dehukmois, 
quoique  déjà  pr  parées  par  des  décrets  antérieurs  qui  ont 
aujourd’hui  près  de  deux  ans  de  date,  ces  in ftitutions  uti- 
les ne  font  prefqu’encore  que  des  projets.  Dans  cet  état, 
votre  commiffion  a jugé  convenable  de  vous  présenter  , à 
i’ocçafion  de  la  réfolutjon  dont  vous  lui  avez  confié  l’exa- 
men , 8c  qui  a pour  objet  les  emplacemens  des  écoles  cen- 
trales , quelques  réflexions  fur  les  moyens  d’accélérer  l’or- 
ganifation  de  ces  écoles  fur  les  différentes  parties  qui  la 
compofent.  En  examinant  avec  foin  la  pofition  où  fe  trou- 
vent en  ce  moment  les  adminiftrations  par  rapport  à ces 
établiflemens  de  première  néceflité , la  commiffion  a cherché 
les  caufes  qui  en  ont  entravé  la  marche , celles  qui  menacent 
de  l’entraver  encore,  8c  elle  s’eft  propofé , en  vous  les  faifant 
connaître,  de  consigner  dans  ce  rapport  les  idées  qu’elles  s’eft: 
faites  fur  les  moyens  de  les  faire  difparoître. 

Il  lui  a paru  d’abord  qu’une  des  principales  caufes  qui 
avoient  retardé  l’exécution  de  la  loi  fur  les  écoles  centrales. 
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•utre  celles  qui  dépendent  des  circonflances  mfeparables 
d une  révolution , & fur-tout  des  malheurs  que  nous  avons 
éprouvés  dans  la  notre  , provenoit  de  ce  que  le  genre  , la 
nature  même  de  ces  écoles , n etoient  pas  fuflifamment  connus 
des  adminiftrateurs  qui  font  charges  de  leur  etabliffement  » 

& que  fi  les  premières  difficultés , dépendantes  de  la  pénurie 
des  chofes  & des  hommes  ne  pouvoient  être  réparées  que  par 
le  temps,  il  ëtoit  au  pouvoir  dés  légiflateurs  de  faire  cef- 
fer  les  fécondés , en  développant  leurs  penfées , en  faifant 
connoître  avec  plus  de  précdion  Bc  d exaéfitude  ce  quils  ont 
voulu  aux  hommes'thargés  d’accomplir  leur  vœu  & de  réa- 
lifer  leurs  efpérances.  Ainfi , tandis  que  la  tranquillité  m- 
térieure  & la  profpérité  nationale  renaîtront  parles  foins  d’un 
fage  gouvernement  9 tandis  que  les  moyens  d execution  qui 
ont  manqué  jufqui’ci  découleront  de  cette  fource  naturelle 
& féconde  , les  adminiftrations,  eclairees  fur  ce  qu  elles  ont 
à faire  , & connoillant  mieux  la  penfée  du  légt dateur  fur 
les  devoirs  que  la  loi  leur  impofe  , s emprefTeront  de  remplir 
en  entier  la  million  qui  leur  eft  déléguée  ySc  ti  leurs  efforts 
n’en  affurent  pas  le  (accès,  le  Corps  légiflatif,  averti  par 

l’expérience  admimftrauve  plus  eclairee,  sempreffera  déco» 

riger  par  des  modifications  convenables  ce  que  ces  indications 
préfenteront  de  défefèueux. 

C’eft  une  belle  penfée  fans  contredit  que  celle  d’établir 
dans  tous  les  points  de  la  République  des  écoles  où  les 
branches  principales  des  connoiffànces  humaines  feront  en- 
feignées , où  les  feiences  utiles  Bc  trop  éloignées  jufqu’ici 
de  la  jeuaeffe  avide  d’apprendre  , feront  mifes  a la  pot-- 
tée  du  plus  grand  nombre , où  les  ouvrages  de  la  na- 
ture & les  phénomènes  du  monde  feront  expofés  aux  jeunes 
gens  , en  même  temps  qu’on  déroulera  à leurs  yeux  les  pages 
de  r.hiftoite  & le  tableau  du  perreéVionnement  fticcefïif  de 
l’homme  en  fociété  , foie  dans  fes  mœurs  privées  & publi- 
ques , foit  dans  le  mécanifme  de  fes  a (Iodations  politiques. 
Grâces  éternelles  foient  rendues  à cette  étonnante  Gônven- 
|Wn  qui , dans  les  orages  perpétuels  des  révolutions , aift 
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milieu  même  du  chaos  révolutionnaire , entourée  des  débris  & 
des  décombres  fous  lefquels  le  vendalifrne  menaça  tant  de  fois 
de  1 enfeveiir  toute  entière  , n’a  jamais  défefpéré  de  la  chofe 
publique,  & a conçu  le  vafle  projet  d’élever  fur  les  ruines  des 
iciences  ôc  des  arts  une  foule  de  monumens  deftinés  à les 
faire  renaître , a en  répandre  & à en  féconder  le  germe , 
a multiplier  touc-à-coup  les  canaux  de  rinftruéfcion  fur  la 
lui  race  entière  de  la  République!  On  diroitque,  dans  la 
conlcience  de  les  forces  & de  fon  énorme  puiHaioce , accoucu- 
mee  aux  fucces  aux  viétoires  , fupérieure  à tous  les  obfla- 
cîes,  conduite  enfin  par  le  génie  du  peuple  français,  elle  a 
fondé  fur  les  deftinées  &.meiuré  en  quelque  forte  fur  fa  taille 
eoioffale  des  inftitutions , dont  aucun  temps  ni  aucun  lieu 
n ont  encore  offert  i image.  Quatre  vingt-dix  écoles  nouvelles 
iemblent  fortir  tout-à-coup  du  néant , ôc  fuccéder  à des 
colleges  ou  des  méthodes  encore  gothiques  fe  bornoicnt 
prwfque  a reflaller  pendant  de  longues  années  les  élémens 
d une  langue  morte  , la  fource  , à la  vérité,  de  toutes  les 
beautés  littéraires  , mais  en  même  temps  celle  d’une  ftérjle 
abondance  & d une  pédantefque  élocution  pour  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  gens  qu’on  y fatiguoit  de  longues  & en- 
nuyeùfes  répétitions.  Ici , au  contraire , les  langues  ne  font 
Cftiun  des  moindres  objets,  Sc  peut-être  même  trop  re  (Terrés 
de  leurs  études.  On  les  appelle  à des  joui  (lances  plus  éten- 
dues, a des  connoiffances  plus  multipliées  , à des  études 
plus  attrayantes.  CefI  le  fpeéhcle  de  la  nature  & de  fes  créa- 
tions, c’eil  la  mécanique  du  monde  & la  fcène  variée  de  fes 
phénomènes , qu  on  offre  à leur  aétive  imagination,  à leur 
înfatiable  cunofné.  Ils  n auront  plus  à pâlir  fur  de  trilles 
rudimens  , fur  d infignifianres  ôc  monotones  fyntaxes  , fur 
des  leçons  mille  fois  rebarues  & mille  fois  oubliées j on  ne 
bornera  puis  leurs  frctikes  inceiîeéluelles  à la  feule  étude  des 
mots  & des  phrafes  : ce  font  des  faits  , ce  font  des  chofes 
aont  on  nourrira  leur  efprir,  & dont  on  ornera  leur  mé- 
moire. Aux  fciences  .phyfiques  & mathématiques  on  af To- 
ciera  1 exercice  fi  utile  qui  apprend  i repréfenter  fur  des  plans 
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les  objets  avec  leurs  formes  , leur  ditnenfion , leur  pofition 
refpeéhve  ; on  alliera  aux  langues  anciennes  J etude  des  prin- 
cipales langues  vivantes,  dont  l mlouciante  ignoranCw  p„ut 
feule  méconnaître  futilité  pour  le  commerce  ëc  les  négocia- 
tions, Aux  principes  & aux  exemples  de  la  belle  littérature  , 
©n  âffociera  le  mécanifme  générai  des  langues  ; au  heu  de 
quelques  traits  de  l’hiftoire  grecque  & romaine  qui  ne  d>n- 
noient  autrefois  dans  nos  collèges  qu’une  iuée  confufe  de 
ces  deux  peuples  fameux,  h qui  femoient  dans  nos  jeunes 
efprits  quelques  germes  de  répQolicanürne  que  le  defpotifme 
8c  les  habitudes  monarchiques  dévoient  bientôt  y étouffer  ou 
y comprimer,  on  offrira  a de  jeunes  républicains  la  ferie 
non  interrompue  de  Fin  (foire  des^  hommes  depuis  les  temps 
fabuleux  jufqu’aux  époques  modernes  ; ou  fera  germer  dans 
leur  ame  l’amour  de  la  liberté  par  les  grands  exemples  des 
nations  qui  en  ont  joui,  & l’amour  des  venus  par  ceux  des 
philoiophes  qui  les  ont  cultivées.  La  fcience  lociale,  l’art 
de  gouverner  les  hommes  par  les  lois , ,Ls  rapports  des 
peuples  par  l’indutfne  8c  le  commerce  9 fcisnces  qui  ie  coni- 
pofent  réellement  de  toutes  les  autres  aux  yeux  des  îégifla- 
teurs  habiles,  feront  le  complément  de  cette  inftm&ion  con- 
facrée  à l’adolefcence  depuis  douze  ans  jufqu’à  dix-huit.  Tel 
eft  l’enfemble  de  connoiflances  que  doivent  embraffer  les 
écoles  centrales.  Dix  profeflfeurs  dans  chacune  font  employés 
à fournir  cette  belle  carrière  , & en  la  comparant  a celle 
qu’on  faifoit  naguères  encore  parcourir  aux  jeunes  gens  dans 
l’âge  auquel  on  veut  l’ouvrir  aujourd’hui , on  reconnoît  une 
grande’ & utile  conception,  mife  à la  place  de  la  mefquine 
8c  pédantefque  répétition  qui  caradérifbit  nos  anciens  collè- 
ges. On  conçoit  qu’en  étabhffant  ces  inffitutions  centrales 
telles  que  le  légiflateur  les  a conçues,  au  lieu  de  faifeurs 
d’amplifications  , ail  lieu  de  préfomptuèux  bavards  , ou 
d’ignorans  écoliers  que  nous  étions  en  général  en  forçant, 
du  collège,  nos  jeunes  gens  auront  l’efprit  meublé  de  cop- 
noiffances  utiles  en  entrant  dans  le  monde-,  & qu  ils  ne  ie- 
xont  plus  , comme  nous  nous  rappelons  1 avoir  été  prefque 
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tous , obligés  de  recommencer  des  études  pour  reâifier  ou 
perfectionner  ce  qui  étoit  mal  appris  ou  trop  fuperficielle- 
ment  enfcigné  , d oublier  une'  foui  le  dre  choies  inutiles  pour 
apprendre  l’eflentiel  qui  nous  manquolt , de  chalfer  les  pré- 
jugés & les  erreurs  de  tous  tés  genres  pouf  faire  place  à 
quelques  vérités,  de  faire  même  fouvent  table  rafe  dans  notre 
efprit  pour  y admettre  les  notions  faines  Sc  vraies  des  fciences 
ou  des  arts  qui  éroient  mdifpenfbles  aux  protelïïons  que 
nous  voulions  embraflTer.  La  néceflité  d’un  pareil  change- 
ment dans  les  études  étoit  fentie  depuis  long- temps  même 
dans  les  collèges } la  plupart  des  profelfeurs  de  ces  anciens 
établilTémens,  chargés  des  hautes  dalles  depuis  la  rhétorique 
jufqu’à  ce  quon  y appelloit  fouvent  fi  improprement  la  phi- 
lofophie  , avoient  déjà  modifié  deux-mêmes  le  fiijet  de  leurs 
leçons , êc  au  lieu  des  méthodes  fcolaftiqu'és  & des  clalfifi- 
cations  furannées  quune  vieille  habitude  fembloit  y avoir 
éternifées  , ils  commencoîent  depuis  plufieurs  années  à don- 
ner à leurs  élèves  des  élémens  plus  exacts  & des  principes 
plus  purs  des  fciences  mathématiques  <k  phyfiques.  Mais  ce 
n’étoit  qu’une  bien  légère  amélioration,  c}ui  n’auroit  certai- 
nement produit  qu -avec  beaucoup  de  lenteur  le  bien  que  les 
profeffeurs  de  quelques  univedués  de  France  s en  étoient 
Nattés  d’obtenir , fouvent  même  ils  trouvaient  dans  la  rou- 
tine &c  les  anciens  préjugés  une  réfiilance  qui  ne  leur  laif- 
ioit  aucun  pouvoir  de  mieux  faire.  Audi  fous  ce  point  vue 
la  fupprefîion  des  univerfités  & des -collèges  qui  en  dépen- 
doient  fut  une  chofe  utile , & leur  remplacement  par  les 
écoles  centrales  fut  une  chofe  grande. 

Il  falloir  , pour  opérer  ce  changement  fi  avantageux  dans 
l’enfeignement  , attacher  â chaque  école  centrale  les  refifour- 
ces  indi'penfables  au  genre  d’mfim&ion  qu’on  vouloit  y in- 
troduire.1 Les  fciences  phyiîqiie?  ne  font  point  comme  les 
langues  & les  belles  lettres  de  pures  conceptions  de  l’efprit,  des 
connoiflances  abftraites  ; ce  n’efi  point  à l’imagination  feule 
que  s’ad refient  leurs  leçons:  comme  elles  font  toutes  fon- 
dées fur  les  faits,  ce  font  les  objets  mêmes  qui  les  pré  feu- 
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tent  quon  doit  offrir  aux  élèves  -.c’eff  a«x  fens  quelles;  par7. 
lent , & c’eft  par  leur  entremise  qu’elles  font  naître  des  juge- 
mens  dont  I enfemble  & ^enchaînement  confljtaent  le  vrai 
favoir  & .déterminent  l application  utile  à laioaete.  11  raut 
donc  , pour  les  enfeigner  avec  fruit.,  mettre  fous  les  yeux 
des  élèves  les  productions  de  la  nature  , expofer  a leurs  re- 
gards les  machines  dont  le  jeu  trace,  les  effets  de  fa  force 
& ce  fa  pui  (Tance,  les  appareils  qui  ..apprennent  a connqitre 
les  ré aâion s réciproques  des.  corps &z  raffembler  ainii  dans 
le  heu  ou  les  jeunes  gens  font  reçus  les  collégiens  propres 
à frapper  leurs  feus  de  à fixer,  leur  attention.  La  loi , pour 
pourvoir  a ce  befoirv  de  1 mltruction , a prefcrit  pour  wbaqim 
école  centrale  un  jardin  de  botanique  un  cabinet  d hiitoire 
naturelle , un  cabinet  de  chimie  & de  phyiique  expenmen- 
talé  * elle  a ordonné  d’y  joindre  une  bibliothèque  publique, 
afin,  d’utili-er  les  immenfes  dépôts  littéraires  que  la  nation 
pofsède.  Mais  ce  quelle  a voulu  d’unie  à cet  égard,  ce  qu  elle 
a prefcrit  de  grand,  n’eft-il  pas  en  ce. moment  fur-tout  au- 
defiiis  du  pouvoir  h des  forces  de  radminifiration  chargée 
d’exécuter  fa  volonté  ? Propofer  d établir  toutr à-- ia-xOïs  quatre- 
vingt dix  jardins  de  botanique,  quatre-vingt-dix .colleftions 
d'hiftoire  naturelle  , autant  de  eabtoeis_.de  phyfique  & de 
laboratoires  de  chimie,  n’eft-ce  pas  une  idée  colofïale,  ne,.- 
ce  nas  une  conception  giganrefque  que  toute  la  puiliance 
d’un  grand  empire  ne  pourrait  réai-ifer , meme  dans  des  temps 
où  elle  ne  f rott  point  occupée  de  foins  plus  preüans  & de 
befoins  plus  impérieux  ? Oui,  fans  doute  , ii faudrait  relegtier 
cette  idée  dans  le  pays  des  chimères,  fi  I on  vouloir  la  pren- 
dre dans  toute  fa  latitude  , fi  Ion  tentoit  mime.de faire  crans 
chaque  département  & dans  chaque  école  centrale  ce  quon 
ne  peut , ce  qu’on  ne  doit  entreprendre  que  pour  quelques 
écoles  (pédales,  fi  l’on  ne  convenait  pas  que  par  ces  codée-- 
rions  le  légiflateur  n’a  point  défigné  ces  richeffes  longues  & 
difficiles  à acquérir,  dont  les  notions  les  plus  prolperes  8c  les 
plus  avancé  s dans  la  culture  des  fciences  n offrent  encore 
que  quelques  modèles  en  Europe.  Que  les  ^dmmillranons 


( **') 

ne  foient  donc  ni.  embarralfées  de  l’exécution  de  la  loi  à cet 
égard  , ni  arrêtées  par  un  obftatle  qui  ne  feroit  infurroon- 
tabie  qüe  ii  elles  le  créoient  tel  elles-mêmes  par  la- manière 
dont  elles  comprendraient  cet  article.  Il  ne  s agit  point  de 
former  des-  dolleôicns  ndmbreufetf d’hiftoire  naturelle,  d éta- 
blir des  cabinets  complets  de  phyhque  expérimentale,  d’élever 
des  laboratoires  de  chimie  meublés  de  tous  les  uftenfiles  8c 
de  tous  les  matériaux  qu’on  a de  la  peine  à ralfembler  même 
au  centre  de  toutes  les  refïctirces  : la  loi  n’exige  pas  qu’on 
plante  quatre-vingt-dix  jardins  de  botanique,  émules  ni  même 
rapprochés  de  celui  de  Paris  ou  de  ceux  de  quelques  villes  de 
la  République  5 elle  ne  demande  pas  non  plus  pour  les  éta- 
bHifemens  d’mftrucHon  qui  nous  occupent  , ces  vaftes  dé- 
pôts de  livres  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  très  peu  de 
lieux.  La  loi  ne  commande  que  l’ablolu  néceifaire , & les 
hommes  au  fait  des  démon (hâtions  des  fciences  phyfiques 
fa  vent  que  ce  néceifaire  abfolu  eft  très-peu  de  chofe  * deux 
ou  trois  cenrs  échantillons  de  minéraux  les  plus  communs  8c 
qu’on  trouve  prefqùe  par- tout , quelques  individus  les  plus 
familiers  de  chaque  ordre  d’animaux  qu’on  fe  procure  faci- 
lement dans  chaque  contrée , un  jarclin  contenant  trois  ou 
quatre  cents  efpeces  de  plantes  que  les  bois  8c  les  campagnes 
fournirent  abondamment , fu diront  pour  l’ènfeignement  de. 
1 hiftoire  naturelle.  En  phyfique  quelques  machines  princi- 
pales appliquées,  fur- tout  aux  cîrconftances  les  plus  ordi- 
naires de  là  vie  , & aux  manipulations  les  plus  communes 
& les  plus  générales  des  arts,  où  les  forces  8c  les  phéno- 
mènes de  la  nature  font  employées  ou  reproduits  ; les  prin- 
cipaux inftrumens  de  méteoroîogié  8c  d’optique  , quelques 
modèles  ce  machines  deftinées  à tranfporrer  des  fardeaux  à 
mouvoir  ou  a élever  des  malles , fuffi riront  au  profedeur. 
Les  ateliers  des  arts  8c  leurs  machines  les  plus  (impies, 
pourront  même  devenir  fous  fa  main  un  cabinet  de  phy- 
ilqtie  d’autant  plus  utile  qu’il  fera  plus  rapproché  des  occu- 
pations ordinaires  des  artiftes , des  manœuvres  journalières 
des  ouvriers.  Un  horloger , an  balancier , un  opticien , un 
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charpentier  ,fun  menuifieE , adroits Sc  încelligens  3 deviendront 
pour  le  profedeur  dont  je  parie,  des  ingénieurs  , des  conf- 
tmâeur-  d’autant  plus  intérellans  pour  les  fuccès  de  fes 
leçons  Sc  pour  les  progrès  de  fes  élèves , qu’ils  lui  prépa- 
reront des  indrutnens  plus  femblables  à ceux  qui  peuplent 
les  ateliers  h p us  appropriés  à nos  befoins  que  ces  ma- 
chines fomptueufes  Sc  dorés  dont  on  garnit  les  cabinets,  de 
dont  Fmfpeclion  fait  naître  fouvent  l’idée4  du  luxe,  au  lieu 
de  conduire  direéhément  à la  connoiffance  fi  iiitéreifante  Sc 
fi  précieufe  des  procédés  des  arcs.  11  en  fera  de  même 
pour  la  chimie  , exceptés  cinq  ou  fix  genres  de  vaiffeaux 
uniquement  confacrés  à la  pratique  de  cette  feienee  ; les 
va  es  de  animé  , de  table,  les  uftenfiles  de  bois  des  rna- 
nufaélures  ou  des  fabriques  font  tout  aufli  propres  que 
les  vailTeaux  de  la  forme  la  plus  recherchée  , Sc  de  la  ma- 
tière la  plus  précieufe  } les  fubftances  les  plus  communes  Sc 
les  plus  univerfeliement  répandues  pourront  remplacer  avec 
beaucoup  d’avantages  même  pour  les  jeunes  gens  les  ma- 
tières les  plus  rates  Sc  les  plus  lointaines.  Voilà  comment 
avec  peu  de  moyens  Sc  à peu  de  frais  les  adminiftrations 
départementales  aidées  des  lumières  Sc  de  la  bonne  volonté 
des  profeffeurs , pourront  fournir  aux  écoles  centrales  les 
colleélions  Sc  les  matériaux  nécefïaires  à leur  organifation  ; 
voilà  comment  elles  rempliront  dans  toute  la  latitude  con- 
venable à ces  établifTemens  , l’article  de  la  loi  qui  concerne 
ces  collerions  : il  n’en  eft  pas  une  qui  ne  pc  f.ède  plus  ou 
moins  abondamment  dans  le  territoire  confié  à fes  foins 
prefque  tous  les  matériaux  néceffaires  pour  les  études  de 
l’école  centrale.  Qu’on  ne  s’y  méprenne  point , ce  ne  font 
point  les  fciences.  approfondies  qui  font  l’objet  de  cette  ef- 
pèce  denfeignement  ; ce n’eft  ni  l’iiiftoire  naturelle',  ni  la 
phyfîque  , ni  1 chimie  qu’il  faut  y montrer  en  détail.  Ce 
font  les  premiers  élémens  de  ces  fciences  qu’il  importe  d’y 
expofer  , c’eft  le  goût  de  leur  étude  qu’il  faut  multiplier, 
c’eft  leur  utilité  générale  qu’il  faut  faire  connoitre  ; Sc  certes, 
tien  ne  fl  moins  néceilaite  pour  atteindre  ce  but , que  des 
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eoîleâions  immenfes  , que  des  cabinets  bien  afiortis  , que 
des  bibliothèques  6c  des  jardins  magnifiques.  Les  objets  à 
montrer  doivent  y être  (impies  6c  familiers  comme  les  dé- 
monftrations  elles -mêmes;  la  pierre  delà  plaine  ou  de  la 
montagne  la  plus  voifine  , les  matériaux  ordinaire,  des  conf- 
trudfcions , la  mine  qu'on  exploite  dans  le  canton , la  (impie 
fleur  des  champs  , les  arbres  des  forêts  prochaines , les  lé- 
gumes , les  fruits,  les  végétaux  qu’on  cultive  près  l'école, 
les  parties  des  animaux  domeftiques , les  olfeaux  Sc  les 
polirons  des  marchés , les  infectes  des  jardins , ceux  qu’on  y 
foig  ne  ou  qu  on  y élève,  les  principales  marchandifes  étran- 
gères que  le  commerce  diflnbue  par 'tout:  voila  ce  qu’il 
importe  de  décrire  , de  faire  bien  connaître  aux  jeunes 
gens  ; voilà  les  vrais  , les  utiles  matériaux  de  cette  hiftoire 
naturelle  économique  , dont  le  légiflateur  a voulu  qu'on 
entretint  la  jeune  lie  , 6c  qui  ne  manqueront  jamais  6c  nulle 
poirt  aux  cabinets  des  écoles  centrales.  Les-  leviers  , les  coins, 
les  poulies,  les  m arceaux , les  rabots , les  vrilles,  les  fcies, 
le  foc  honorable  des  charrues  , les  fléaux  des  batteurs 
de  grains  , les  meules  , l'humble  rouet  des  veillées  villa- 
geoifes , les  foufrîets  de  nos  foyers  , & tant  d’autres  outils  ou 
inflramens  non  moins  ingénieux,  6c  prefque  toujours  plus 
utiles  que  les  jonxjoux  dorés  qui  furchargent  les  cabinets 
de  nos  amateurs:  voilà  les  inftrumens  de  phyflque,  a l’aide 
delquels  on  peut  démontrer  les  lois  du  mouvement , les 
élémens  des  machines  & faire  admirer  l’emploi  des  forces 
de  la  nature.  Les  minéraux , les  plus  répandus  , les  eaux 
potables  6c  non  potables,  les  charbons  fofliles  fl  abondans , 
les  fables,  les  pierres  à bâtir,  les  rerres  des  campagnes,  les 
marnes  -fécondantes  , les  fues  des  herbes  ôc  des  fruits  , les 
farines  , les  gommes,  le  fucre  , les  couleurs  végétales,  les 
bois  de  différentes  efbèces , les  laitages  , les  chairs  des  ani- 
maux , leurs  peaux , leur  poil,  le  miel,  la  cire-,  ôcc,  ; 
voilà  les  fa jets  inépuifables  des  expériences  chimiques,  qui 
tout  en  (ervant  à Àémonrrer  les  élémens  de  la  belle  fcience 
que  les  dirige , conduifeiit  fans  celle  à faire  connoître  les 
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ufages  de  ces  matières  , l’art  de  les  préparer , de  les  appro- 
prier à nos  befoins,  8c  à répandre  la  rectitude  8c  les  bonnes 
pratiques  dans  les  métiers  qu’exercent  8c  l’habitant  des 
villes.  & celui  des  campagnes.  Qu'on  ne  dife  donc  pas  qu  il 
elt  impojGSble  d’exécuter  l’article  quatrième  de  la  loi  fur  les 
écoles  centrales  j qu’on  apprécie  mieux  la  lettre  de  cet  ar- 
ticle , Ôc  qu'en  attendant  que  des  temps  plus  heureux  8c  des 
mefures  préliminaires,  telles  que  l’établillement  d’un  plus 
grand  nombre  d'ateliers dafdft.es  qu’il  n’y  en  a pour  la 
eonftruétion  des  machines  de  phÿhquè  , d’optique  8c  de 
météorologie,  telles  que  dès  Poteries  8c  des  'Verreries  fpé- 
cialement  cônfacrees  aux  inftrumens  de  phyfique  8c  de 
chimie , 8c  des  voyages  de  naturaliftes  deftinés  a recueillir 
les  productions  des  trois  règnes  pour  les  colleélions  de  ces 
écoles  ; qu’en  attendant,  dis-je,  l’exécution  de'  ces  mefures 
qui  n’échapperont  certainement  ni  aux  lumières , ni  à la 
bonne  volonté  du  gouvernement  républicain  , les  admi- 
niilmteurs  ptiifent  dans  leurs  propres  refloucçes,  8c  tirent 
de  leur  propre  fol  les  matériaux  convenables  pour  i’enfei- 
gnemenr  qui  doit  y être  donné.  Qu’ils  ne  fe  kiifent  ni  ef- 
frayer 3 ni  abattre  par  des  difficultés  qui  n’exiftent  plus  pour 
eux  , s’ils  veulent  faifir  le  véritable  fens  de  l'article  cité,  8c 
qu’ils  fe  perfuadent  fur- tout  qu’en  remettant  a des  cir- 
cuuftances  plus  favorables  pour  fe  procurer  des  coIleéHons 
que  les  individus  les  plus  laborieux  8c  uniquement  occupés 
de  ce  foin  ne  r a (fera  b lent  qu’à  force  de  temps  , de  peine  8c 
de  dépende-,  ils  abandonntroient  à une  inertie  mortelle  la 
partie  la  pius  utile,  la  plus  neuve,  la  plus  indifpenfable 
même  des  écoles  centrales , dont  l’avantagé  fut  les  anciens 
collèges,  8c  par  conféquent  le  vrai  fuccès,  tient  uniquement 
à la  nature  de  ces  démonftratiofts.  Une  fois  convaincus  de 
cette  vérité  on  ne  verra  plus  des  adm migrateurs  ouvrir  ces 
écoles  dans  des  falies  vides , laifTer.  les  profeffeius  livrés  à 
leurs  propres  forces  , ne  leur  fournir  aucun  des  moyens  ma- 
tériels d’mftruélion  qui  doivent  caraétérifer  ces  infhmtions 
recommandables  , 8c  croire  que  leur  établi, lie  menu  cou  lifte 
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dans  le  placement  de  quelques  tables  & de  quelques  chaifes 
au  milieu  de  varies  enceintes  dénuées  de  tous  les  objets 
dont  la  loi  a voit  ordonné  le  rafle  mble  ment.  Un  Ample 
concert  de  volontés , des  conférences  fuivies  avec  les  profef- 
feurs  fur  le  mode,  réexécution  relatif  à ces  approviflonne- 
mens  beaucoup  plus  faciles  qu’on  ne  la  penfé,  fl  Ton  veut 
ne  commencer  que  parle  néçeflaiie,  auront  bienrbt  levé  les 
obftacles  & fait  difparoître  les  difficultés. 

Un  fécond  genre  d’embarras  qui  fembîe  provenir  de  la 
même  fource  que  les  premiers  , & qui  paroît  retarder  l’or- 
ganifarion  de  ces  écoles  dans  un  affez  graed  nombre  de 
départemens  , c’efl;  la  pénurie  des  hommes  capables  ci’en- 
feîgner  les  diverfes  branches  de  connoülances  qui  cotopofenc 
rinftrucHon  entière.  En  effet , neuf  cents  piofëfïeurs  fembîent, 
au  premier  coup  d’œil , impoflïbies  à trouver.  Cependant 
la  plus  grande  punie  des  départemeus  ont  des  profeffeurs 
de  defîin  , de  grammaire  générale,  de  langues  anciennes  ôc 
vivantes  , de  belles-lettres  , d’hiffoire  Ôc  de  légiflation.  Ce 
n’eft  que  pour  l’enfeignement  de  l’hLftoire  naturelle  , des 
mathématiques , de  la  phyfiqae  & de  la  chimie  expérimen- 
tales , que  cette  difette  le  fait  fentir.  On  en  trouvera  faci- 
lement la  raiion  , fi  l’on  fe  rappelle  combien  d’hommes 
étoient  appelés  à la  culture  des  langues  , des  lettres  , de 
Thiftoire  ôc  de  l’étude  des- lois  dans  1 ancien  ordre  de  chofes, 
& le  petit  nombre  de  citoyens  qui  s’appliquoient  aux 
fciences  naturelles.  Il  n’y  a pas  encore  vingt  ans  que  l’é- 
tude de  ces  fciences  pafloit  pour  être  prefque  excluflvement 
néce flaire  à l’art  de  guérir  ; mais  outre  qu’à  ce  dernier 
égard  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  vingt  ans  , je 
penfe  que  c eue  prétendue  difette  de  lujets  n’eft  qu’appa- 
rente , & qu’elle  ne  vient  encore  que  d’une  manière  faufle 
de  comprendre  & d’appliquer  la  loi.  Sans  doute  fi  vous  ne 
voulez  pour  profeffeurs  d nifloire  naturelle  , de  mathéma- 
tiques , de  phvflqtie  &:  de  chimie  , que  des  na  rural  iftes 
fa  van  s 9 de  profonds  géomètres,  des  phyficiens  ôc  des.  chi- 
nai fies  très-diflingués  , vous  manquerez  de  fui  ers  , ôc  Fo» 
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peut  douter  que  l’Europe  entière  pût  fournir  en  deux  fiècles 
de,  quoi  peupler  les  quatre-vingt- jdix  écoles  centrales  de  la 
République  de  ces  trois  genres  de  profefFeurs.  Le  légitla- 
teur  n a pas  pu  ignorer  cette  vérité,  que  la  nature  eft  avare 
de  pareils  hommes  ; il  n’a  donc  pas  pu  croire  que  deux 
cent  feixante-dk  favàns  illuftres  fuflenr  formés  l k fe  trou- 
vaflênt  prêts  a profefler  ces  trois  fciences  dans  les  écoles 
centrales  } il  a même  réfèrvé  , en  quelque  forte  , dans  fa 
penfee , des  places  ou  le  petit  nombre  de  ces  hommes  forts 
leroient  utilement  employés,,  lorfqifil  à conçu  l’idée  des 
écoles  fpécîales  ; & fans  prétendre  à créer  ces  rangs  parmi 
les  polie  fleurs  des  connoiflances  humaines , fans  croire  que 
la  médiocrité  ou  la  foiblefle  pu  (Tenu  jamais  donner  des 
leçons  dans  les  écoles  cenrraies  , le  legiflateur  n’a  pas  moins 
preiïènd  que  la  méthode  & la  clarté  dans  les  démon  ftra- 
tions  phyfiqnes , plutôt  que  la  profondeur  & le  génie  créa- 
teur dans  les  icienccs  naturelles  , feroient  le  principal  mé- 
rite recherché  clans  les  profefïeurs  de  ces  écoles.  Ainli  , fans 
erre  profonds  dans  ces  fciences  , des  citoyens  inftraits  , d’un 
efprit  droit  & jufte  , font  très-propres  à remplir  ces  places  , 
peut-être  même  plus  propres  que  ces  hommes  rares  dont 
j ai  parié.  V oyez  maintenant  combien  vous  avez  de  latitude 
dans  vos  choix  , & quelle  abondance  fuccède  à une  pré- 
tendue ftériliré  ! Tout  homme  lettré  , habitué  à l’étude, 
muni  des  premières  bafes  des  connoiflances  humaines  , accou- 
tumé à la  netteté  des  idées  & à Tordre  dans  le  travail, 
peut  même  , quand  il  nauroit  point  cultivé  en  particulier 
l’hiftoire  naturelle  , la  phyflque  & la  chimie  , acquérir  en 
quelques  mois  giflez  de  notions'  fur  ces  fciences  pour  en 
démontrer  les  éîccnens  requis  dans  les  écoles  centrales  , eu  , 
encore  une  fois  , il  feroit  inutile  , & même  défavanta^eux , 
aPPr</°nei*r*  -^a*iez  pas  cependant  conclure  de  ces 
réflexions , tirees  de  la  connoiflance  des  vues  du  lém dateur 
& de  la  place  des  écoles  centrales  dans  le  plan  Général 
d’mftrudion  publique  , que  je  regarde  comme  impropre  ou 
dangereux  le  choix  nés  prorefreurs  célébrés  qm  décorent  les 
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liftes  des  écoles  centrales  ; la  feule  crainte  qui  m’agite  en 
eonfidérant  de  pareils  choix  , c’eft  qu’avec  de  tels  maîtres  une 
école  centrale  ne  devienne  une  école  fpéciale  * 8c  pour  être  trop 
bien  rempli , il  faudroit  bien  convenir  alors  que  le  but  de 
la  loi  feroit  outre  - pafTé.  Mais  je  me  ratfiire  en  penfant 
que  la  voix  publique  les  appellera  bientôt  aux  ecoîes  fpé- 
ciales,  dont  le  Confeil  des  Cinq -Cents  va  s’occuper  incef- 
famment , 8c  que  votre  zèle  pour  le  progrès  des  lumières 
attend  fans  doute  avec  impatience. 

A près  avoir  parlé  de  la  nature  des  écoles  centrales  , des 
collections  qui  leur  font  néceflfaires  , des  moyens  de  le  les 
procurer  promptement  , -du  genre  & du  choix  des  profef- 
feurs  qui  leur  conviennent  , occupons-nous  un  moment  des 
élèves  8c  de  leur  inftruétion.  En  divifant  Perifeignement 
en  trois  ferions  , la  première  comprenant  le  delTin , l’ h if- 
roi  re  naturelle  8c  les  langues  } la  fécondé  , les  mathéma- 
tiques , la  phyfique  8c  la  chymie  ; la  troifièn>e  , la  gram- 
maire générale  , les  beiles-lettres , Phiftoire  8c  la  légifla- 
tion  • l’article  troifième  de  la  loi  partage  les  eleves  en  trois 
clalles  , fuivant  leur  âge  , de  douze  ans  à quatorze,  de  qua- 
torze à feize  , 8c  de  feize  au-delTus.  Elle  veut  que  le  pre- 
mier âge  foit  attaché  â la  première  feétion  { le  fuivant  aux 
leçons  de  la  fécondé  , 8c  le  plus  avancé  à celles  de  la  troi- 
fième  : ainfî  elle  proportionne  au  degré  de  l’intelligence  des 
jeunes  gens  le  genre  de  leurs  études  \ elle  confaçre  fix  ans 
à parcourir  les  élémens  des  connoififances  utiles  ; elle  fup- 
pofe  que  la  jeundfe  , munie  dans  les  écoles  primaires  ou 
dans  leur  éducation  privée  , de  l’art  de  lire  8c  d’écrire , des 
premières  notions  du  calcul  8c  des  lois  de  leur  pays  , appor- 
teront â l’étude  des  fciences  utiles  les  difpofitions  nécef- 
faires  pour  en  faifir  les  grands  réfult^rs  , 8c  pour  en  re- 
cueillir les  fruits  néceffaires  au  plus  grand  nombre  des  pro- 
férions de  la  fociété.  Elle  laide  par  l’article  9 à des  régle- 
mens  particuliers  , confiés  aux  adminiftrations  départemen- 
tales , 8c  que  le  Directoire  exécutif  devra  confirmer  , le 
foin  de  maintenir  l’ordre  des  leçons  , la ' difcipline  inté- 
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neure  , les  devoirs  des  profelîèurs  & ceux  des  élèves.  Ces 
règlemes  doivent  embraffer  tout  ce  qui  eft  relatif  au  bon 
ordre  , & tout  ce  qui  peut  concourir  aux  fuccès  des  études. 
L.es  adminiftrarions  y trouveront , de  concert  avec  les  profef- 
felïeurs  un  mode  d’adurer  l'avancement  des  élèves  de 
reconnoitre  leurs  progrès  , de  ftimuler  les  indoiens  , de  fou- 
tenir  la  bonne  volonté  des  foibles  , d’encourager  Sc  de  ré— 
compenfer  même  les  plus  ftudieux  & les  plus'affidus..  JElie* 
enoa8erow^  maîtres  a reconnoitre  , à dillinguer  , à tirer 
de  la  foule  ces  jeunes  gens  heureufement  nés  , qu’une  apti- 
tude décidée  , qu’un  goût  vif  & prononcé  entraîne  de  bonne 
heure  veis  la  culture  des  lettres  ôc  des  jfciences , & que  la 
narure  femble  avoir  formés  pour  reculer  les  bornss  des  con- 
noiilances  humaines.  Elles  ménageront  avec  un  égal  foin 
les  hommes  utiles  , dévoués  a 1 en  feigne  ment  de  ces  écoles, 
& dont  les  interets,  doivent  leur  eue  d’autant  plus  chers, 
qu  îh  font  trop  fouvenr  accoutumes  a les  facnfier  aux  charmes 
de  1 etude  , & a la  paüion  du  lavoir.  Elles  trouveront  dans 
le  fécond  article  de  l’article  7 un  moyen  de  les  mdemnifer 
ne  leurs  foins  , Ôc  d améliorer  leur  fort  en  fixant  la  rétri- 
bution annuelle  des  élèves  , en  prenant  tous  les  moyens 
d’en  augmenter  le  nombre  , & d’appeler,  par  une  organi- 
fation  fage  autant  que  profitable  , les  fils  de  la  plus  grande 
partie  des  citoyens  a cette  fource  pure  de  l’infiruébion. 

Quoique  les  pratiques  employées  dans  les  collèges  ne 
loient  point  , a beaucoup  près  5 celles  qu’on  doit  recom- 
mander ni  ftiivre  pour  les  écoles  centrales  , rien  n’empêche 
cependant  quon  y prenne  quelques-unes  de  celles  qui  ne 
répugnent  point  aux  etabhflxmens  républicains  , 8ç  qu’une 
longue  expérience  a confacrees  : relie  elt  celle  des  devoirs 
ecnts  de  des  leçons  apprîfes  par  les  élèves  d’une  féance  à 
l’autre,  & dépofés  ou  récitées  dans  la  dalle  à leur  arrivée. 
Cette  befogne  , profitable  & non  trop  pefante  pour  les 
travaillent  s , force  les  pareffeux  à l’ouvrage  , pique  l’amour 
propre  , fixe  les  objets  dans  la  mémoire  , & donne  à leur 
impreffion  une  durée  & une  ténacité  que  rien  n’altère.  Il 
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nous  fuffit  , pour  la  ptopofer  , de  nous  rappeler  que  nous 
avons  dû  tous  ce  qui  nous  eft  refle  des  études  d’ailleurs 
ennuyeufes  6c  trop  monotones  de  nos  collèges  , à ces  légers 
efforts  de  notre  mémoire.  Il  feroit  d’ailleurs  impardonnable 
d’oublier  dans  nos  inftitutions  modernes  toutes  les  méthodes 
d’exercer  cette  partie  de  l’entendement  qui  a tant  befoin 
de  culture  dans  le  jeune  âge , 6c  qui  nous  amaffe  des  maté- 
riaux fi  précieux  pour  tonte  notre  vie.  Mais  que  la  fageffe  & la 
retenue  préfident  â tous  les  règlemens  , fur-tout  à ceux  qui 
regardent  les  profefleurs;  que  l’influence  des  admmiftrations 
fur  la  marche  des  écoles  centrales  fost  cachée  fous  le  voile 
de  la  réferve  6c  de  la  prudente  diferétion  y qu’on  fe  rappelle 
fur-tout  ici  que  trop  de  règlemens  peuvent  bannir  la  règle  , 
que  la  moindre  contrainte  eft:  une  chaîne  qui  pèfe  fur  le 
génie,  & qu’exiger  trop  des  hommes  qu’une  vie  folitàire  et 
des  paflions  dopces  portent  naturellement  à n’exiger  rien 
des  autres  , c’eft  rifquer  de  perdre  tout  le  fruit  que  la 
feule  indépendance  fait  tirer  de  la  culture  des  lettre^  & des  • 
fciences. 

Dans  les  occaflons  de  bien  £ tire  que  l’établifTement  des 
écoles  centrales  préfentera  aux  adminiftrations  départemen- 
tales', il  en  eft  une  qu’elles  s’emprefferont  de  faiflr , lorfque 
ces  écoles  auront  acquis  la  conflftance  qu’elles  promettent 
aux  amis  des  Iciences.  Quoique  deftmées  aux  flx  années  de 
la  vie  depuis  douze  jiîfqu’à  dix-huit  ans , la  loi  ne  les  a point 
fermées  aux  âges  plus  avancés  ; leur  organifation  plus  forte 
que  celle  des  collèges , l’inftruchon  plus  étendue  6c  plus  gé- 
nérale qu’on  y donnera  , la  forme  même  fous  laquelle  elle 
y fera  donnée  , pourront  y appeler  , n’en  doutons  pas  , 
des  citoyens  au-deffus  de  dix-huit  ans,  fur-tout  parmi  ceux 
qui,  conîîoiffant  le  prix  des  études  6c  la  grande  utilité  des 
fciences , auront  manqué  depuis  fept  ans  des  moyens  6c  des 
occaflons  de  s’inftruire , ou  qui  ayant  commence  de  les  cul- 
tiver en  leur  particulier , deflreront  de  eompletter  les  pre- 
mières connoiffances  qu’ils  auront  acquifes.  Quelques  places 
deftinées  à les  recevoir  dans  les  falles  de  démonftraûens , 6c 
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peut-être  mieux  encore  quelques  jours  confacrés  à des  réfu- 
més ou  à des  généralités  * leur  ouvriront  le  fanétuaire  dans 
lequel  ils  brûieronc  d’être  introduits.  C’eft  aux  profelfeurs 
mêmes  que  les  administrateurs  doivent  s’adreffer  pour  orga- 
nifer  cette  partie  des  règlemens  j car  c’elt  à eux  feuls  d dif- 
pofer  leurs  leçons  de  manière  à remplir,  comme  ils  le  juge- 
ront convenable  , cette  double  utilité. 

Lorfque  les  mefures  préparatoires  que  j’ai  indiquées  au- 
ront été  prifes  par  les  admniftrateurs  ; lorfque  Tordre  qu’elles 
feront  naître  fera  bien  établi  dans  les  écoles  centrales  , leur 
véritable  fuccès,  leur  utiié  réelle  ne  dépendra  plus  que  du 
travail  des  profelfeurs.  Ici  la  marche  adminiftrative  doit  en 
quelque  forte  s’arrêter  : ce  qui  tient  au  travail  de  lefprit 
ne  connoît  plus  les  limites  ni  les  barrières  que  la  loi  piace  au- 
devant  des  aétions  ordinaires  des  hommes } mais  fi  la  règle 
n’a  rien  d prefcrire , l’expérience  dans  l’art  d'enfeigner  , le 
goût  & le -'talent  reconnus  de  ceux  qui  Tout  exercé  avec 
fuccès , doivent  êttre  interrogés  par  ceux  qui  fe  confacreiit 
d l’honorable  emploi  d’inftruire  les  hommes  & qui  commen- 
cent d entrer  dans  la  carrière. 

Ils  apprendront  de  ces  maîtres  de  l’art , que  la  méthode , 
fur-tout  dans  les  fcieuces  phyfiques  , cft  le  premier  befoin  de 
celui  qui  montre  comme  de  celui  qui  apprend } que  c’eft  le 
fil  qui  conduit  sûrement  le  profeffeur  & l’élève  dans  le  dé- 
dale des  connoiffances  acqulfes  ; que  l’arrangement  régulier 
des  faits  , leur  clairement  fleurs  paifages  fuccefiifs  du  fimple 
au  compofé , font  le  principal  mérite  des  leçons  ; qu’on  en 
reconnoit  la  bonté  moins  d l’éloquence , d la  facilité , a La 
chaleur,  a l’abondance  même  du  profeffeur,  qu’d  Tatten- 
tion , d laffiduité  , d l'intérêt  qu’y  portent  les  élèves , 8c 
fur  - tout  au  nombre  des  vérités  qu’ils  y apprennent  ", 
que  lé  difcours  improvifé  , ou  ce  qu’on  nomme  le  parler 
d3 abondance  , fimple ? mais  pur,  également  éloigné  du  tri- 
vial ôc  de  la  bomfoufflitre  , eft  mille  fois  préférable  aux 
leçons  écrites  j que  le  premier  ell  toujours  d’accord  , toujours 
en  harmonie  avec  les  auditeurs  ) qu’il  fe  compaffe  & fe  nie-? 


( 2a  ) 

fure  fur  leur  degré  d’intelligence  ; qu’il  admet  les  répétitions 
lorfque  les  élèves  n’ont  pas  entendu  ou  compris  ; qu’il  eft  en 
un  mot  le  feul  propre  â relever  leur  attention  , a la  foatenir, 
à piquer  la  curiofité , à produire  en  un  mot  tous  les  effets 
qu’on  atténdroit  en  vain  des  leçons  écrites. 

Celles-ci  en  effet  font  froides,  monotones;  elles  reffem- 
blent  aux  chapitres  d’un  ouvrage  ; elles  en  ont  l’ordonnance 
& la  fé vérité  ; elles  ne  s'accordent  point  avec  les  difpofitions 
de  ceux  qui  écoutent;  elles  n’offrent  point  l’éclairci  flemenc 
qu’ils  défirent,  la  répétition  qu’ils  amendent,  l’explication, 
le  développement  que  leurs  regards , leurs  geftes  mêmes 
foili  citent. 

Quoique  je  recommande  les  leçons  improvifées , cela  ne 
fuppoie  pas  qu’on  doive , ni'  même  qu’on  puifife  les  faire 
fans  préparation;  mais  cette  préparation  ne  doit  être  qu’un 
canevas  méthodique  des  objets  a traiter  dans  la  leçon  ; ün 
fimple  carré  de  papier  fuffit  pour  contenir  ce  qui  fert  à gui- 
der l’efprit  du  profdfeur  ; l’ordre  de  fa  leçon  doit  y être 
tracé  fous  la  forme  de  tableaux , de  divifions  régulières  8c 
propres  à rappeler  à fa  mémoire  la  fuite  des  idées  8c  des 
faits  qui  eonftituent  la  démonfiration. 

La  réunion  de  ces  feuilles  livrées  enfuite  à Timpreflion  , 
peut  devenir  poiir  les  élèves  une  forte  de  programme , qui 
leur  fervira  pour  fuivre  avec  plus  de  fruits  les  leçons  du  pro- 
feffeiir.  C’eft  ainfi  que  dans  les  univerfités  d’Allemagne  , 
chaque  profefieur  publie  pour  fes  cours  un  ouvrage  dont  les 
difciples  fe  munifier.t , 8c  fi  l’on  peut  reprocher  aux  favans 
Allemands  une  trop  giande  multiplicité  de  livres,  d’élémens, 
& de  traités  fur  les  mêmes  matières  ou  fur  les  mêmes  fcien- 
ces , on  peut  à aufli  juffe  titre  reprocher  aux  favans  Français 
de  n’en  point  avoir  affezr 

Nous  n’avons  prefque  â'ütim  ouvrage  é’émentaire  fur  l’hif- 
toire  naturelle,  fur  la  phyfique , fur  l’antiquité  8c  Thiftoire  ; 
8c  ce  ne  fera  pas  fans  doute  un  des  moindres  bienfaits  de  Té- 
tabliffement  8c  de  la  bonne  organifarion  des  écoles  centrales 
que  la  publication  des  principes , des  élémens , des  métho- 
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ées  de  toutes  les  fciences  que  nous  devrons  bientôt  aux 
veilles  de  leurs  profelfeurs , parce  qu’ils  connoîtrorit  bientôt 
le  vide  de  nos  bibliothèques  à cet  égard,  & la  néceffité  de 
répandre  & de  multiplier  ces  fortes  d’ouvrages. 

Quelle  heureufe  époque  pour  la  République  françaife,  que 
celle  où  les  preiïès,  au  lieu  de  faire  circuler  d ins  le  peuple 
1 erreur  , la  calomnie,  1 immoralité,  le  menfonge  , feront 
employées  à publier  fous  toutes  les  formes,  & 'à  multiplier 
pour  tous  les  états,  pour  toutes  les  proférions  , les connoi dan- 
ces vraies  Sc  utiles  que  Penfeignement  des  lettres  Sc  des 
fciences  leur  prépare. 

Telles  font,  citoyens  légiflateurs  , les  réflexions  que  j’ai  cru 
devoir  configner  dans  ce  rapport  fur  Porganifation  des  écoles 
centrales  , fur  les  moyens  faciles  Sc  prompts  de  la  rendre 
plus  completre  Sc  plus  utile  aux  élèves.  Votre  com million  a 
penfe  quil  etoit  d autant  plus  nécéfiaire  de  les  préfencet  au 
Confeil , que  la  réfoiution  dont  vous  L’avez  chargée  de  faire 
l’examen  eft  entièrement  relative  à un  des  moyens  les  plus 
indifpèn  fables  d activer  cette  organifation  , comme  le  difent 
les  motifs  d’urgence  que  vous  avez  adoptés.  En  effet,  il  eft 
qtieftion  de  déterminer  les  emplacemens  de  ces  écoles  fur 
lefquels  les  adminiftrations  de  départemens  ont  fouvent  des 
difficuires  dépendantes  ondes  localités,  ou  de  quelques  lois 
antérieures , ou  d’arrêtés  d’auto?:ités  conflituées. 

L’article  premier  de  cette  réfolution  lève  tout  obftacle  fur 
ce  point  en  déterminant  cet  emplacement  dans  les  maifons 
ci-devant  connues  fous  le  nom  de  collèges  ^ qui  demeureront 
affidées  à Penfeignement  , Sc  dans  lefquelles  lès  profef- 
feurs  feront  logés;  les  jardins  qui  font  partie  de  ces  maifons 
feront  convertis  en  jardins  de  botanique;  &-  lorfque  leur 
local  ne  fuffira  pas , ou  bien  lorfqu’elles  n’auront  point  de 
jardins,  un  Local  ou  un  terrein  convenable,  défigné  par 
Padmimftration  départementale  au  Dire&oire  exécutif  fera 
préfente  au  Corps  légiflatif  pour  y être  ftatué  : aucun  autre 
édifice  ne  pourra  être  ‘confacré  d cet  ufage  fans  une  loi; 
aucune  dilpofition  de  terrèins  ou  de  maifons  nationales  en 
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faveur  de  Tintoi&ion , faite  par  des  arrêtés  de  repréfentans 
du  peuple  ou  d'autres  autorités  constituées , n’aura  fon  effet 
qu autant  quelle  fera  comprife  dans  quelques  articles  de 
cette  réfolution  , ou  confirmée  fuivant  la  forme  quelle 
établit.  ( ' • 

Votre  commiffion  na  rien  trouvé  que  de  fage  & dunle 
dans  cette  réfolution  -,  elle  eft  propre  à fixer  la  marche  des 
adminiftrations  ; elle  termine  les  incertitudes  qui  pouvpiént 
les  arrêter  fur  le  placemeut  des  écoles  centrales  ; elle  rend  à 
renfeignement  des  édifices  qui  font  reliés  trop  long-temps 
inutiles,  ou  qui  ont  été  en  quelque  forte  profanés  par  des 
ufa^es  trop  étrangers  à.  leur  première  deftination  j elle  ne 
contrarie  point  l’a'rticle  de  la  loi  du  3 brumaire,  qui  permet 
aux  communes  la  formation  d’écoles  centrales  fuppiémen- 
taires;  elle  les  invite  au  contraire  à en  fblhciter  l’établiilé- 
ment  j elle  s’oppofe  en  même  temps  a toute  dikpidation  ; 
enfin  elle  ne  peut  qu’améliorer  la  régénération  de  i’eufei- 
gnement. 

Tous  ces  motifs  réunis  engagent  votre  commiffion  a vous 
propofer  d’approuver  k réfolution. 


